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  À Bi,

    en qui j’ai saisi le sublime de l’être.

  En mémoire à Axel Kahn et Jean Malaurie, deux savants d’exception.
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Avertissement
Cet ouvrage n’est pas un essai universitaire, ni une synthèse analytique exhaustive des programmes de recherches sur la transe cognitive auto-inductive, mais une enquête scientifique.
 
L’enjeu est d’exposer les avancées scientifiques sur l’étude des mécanismes cérébraux de cet état de conscience modifié et les bénéfices potentiels associés pour le soin et la qualité de vie. Cette investigation amène à découvrir, examiner et plonger progressivement dans ce champ émergent des neurosciences, de la recherche fondamentale à la clinique, à travers l’expertise croisée des scientifiques, médecins, professionnels de santé et transeurs rencontrés au cours d’une exploration de deux ans.
 
L’intégralité des événements a été vécue et les personnes rencontrées ont toutes accepté d’y apparaître (dans le cas contraire, elles sont pseudonymisées ou anonymisées). Des commentaires et réflexions personnelles éclairent et guident le lecteur.




  

  Partie I

  Cryptique



Chapitre 1
Un balcon sur la transe
« Kikikikikiiiiii kikiiii kiikkiiii »… « Couic couic… cooouic »… « Rhhooo hikikiki yooooow » !!!
 
La stridence des cris en cascade jaillit des enceintes et envahit l’espace, provoquant rires et stupeur dans l’assemblée. Décor antique, lumières hypnotiques, tension mutique. Des grognements, suivis de feulements inquiétants, éclatent en rires qu’on ressent démoniaques. On devine dans la lueur pourpre les regards amusés, ébahis ou choqués. Soudainement, les bribes d’une parole incompréhensible sifflent dans l’espace, suivies de tons gutturaux, dont on ignore s’ils sont animaux ou humains.
La vidéo projetée sur le fond de la scène est pourtant explicite ; on y voit une femme, assise en tailleur dans un décor clinique, lumière blanche, le crâne couvert d’électrodes. Ces capteurs sont reliés à une machine, puis par des câbles à un écran flou, et l’on devine au bord du cadre l’environnement d’un laboratoire. Son visage emprunte mille expressions, son corps se délie au gré de saccades. Par des mouvements de poignets, elle dessine des gestes, précis, débridés, qui semblent entrer en résonance avec sa parole. On a du mal à croire que cette une femme, d’allure assez chétive, puisse émettre des vocalisations si puissantes, aux phonèmes exotiques et incongrus. Curieusement, les paroles semblent tout à fait sensées pour elle, comme un discours cohérent. On sent même que ces paroles devaient être prononcées, pour elle-même ou pour être transmises.
Les vocalisations cessent et la vidéo s’arrête sur l’image fixe de la femme : Corine Sombrun. Experte de la transe issue de la pratique chamanique mongole. Sujet de l’expérience filmée, elle arrive du fond de la scène et vient se placer au centre, acclamée par un public déjà conquis. Applaudissements, sifflements, cris de joie inondent l’amphi bondé. Avec autodérision, elle lance : « Voici une de mes transes d’interaction avec un champignon… Vous voyez bien que la transe, ça ne fait pas peur ! On s’amuse même plutôt bien ! » Elle laisse passer quelques rires : « Redécouvrir ce chemin vers la joie, vers la possibilité de rire, avec notre environnement, avec des champignons, sans les fumer ni les avaler : voilà ce à quoi nous ouvrent les états de transes. » Elle poursuit en détachant chaque mot : « Tout parle autour de nous. » Le public est très concentré : « Alors, tant qu’il y aura des cèpes, pour nous transmettre leur sagesse… » Elle ponctue sa phrase d’un geste reconnaissant, dans l’euphorie partagée et les applaudissements assourdissants.
 
Ce vendredi 1er avril 2022, se tient au Grand Rex à Paris le tout premier congrès dédié aux recherches sur la transe cognitive auto-induite, la TCAI. L’Institut TranceScience dévoile pour la première fois les résultats de ses programmes de recherche sur cette question. Ce jour-là, mes doutes sont mis à l’épreuve. Je ne connais absolument rien de la transe, de cet état de conscience singulier qui me renvoie à l’idée de méditation ou d’hypnose, sans que je sache faire la distinction. J’ignore ce que cérébralement, cognitivement et psychologiquement, la transe traduit. La seule notion avec laquelle je peux alors établir une correspondance est le chamanisme, sans non plus savoir rien de précis de cette pratique spirituelle. La TCAI : rien que l’expression est curieuse : « transe cognitive auto-induite. » La transe correspond à un état psychique spécifique, donc « cognitive », d’accord. Quant au terme « auto-induite », cela doit signifier que le sujet peut y accéder en autonomie, seul, sans guide ni accompagnement via un médiateur, un soignant, un pratiquant. Malgré tout, je pense pouvoir distinguer les recherches sérieuses des pseudosciences, savoir séparer le bon grain de l’ivraie. Je m’attends donc à jauger la présentation des expériences exposées. Le programme annonce un aperçu du potentiel de la TCAI pour le soin et la qualité de vie. Je suis à l’affût, un peu perplexe.
Le public calmé, Corine Sombrun ouvre véritablement la conférence d’un ton solennel par une citation d’Arthur Rimbaud : « Car je est un autre […]. La poésie, dit-il, n’est pas la parole du je, mais celle de l’autre, en nous. Pour Rimbaud, c’est une évidence ; c’est l’autre, en moi, qui permet cette émergence créative. Alors, cet autre, qui est-il ? À qui fait-il référence ? C’est l’énigme dans laquelle nous allons vous inviter à vous engager ce soir. Au travers des états non ordinaires de conscience, mais aussi au travers des états de transe. Et c’est cette forme de transe cognitive auto-induite, réversible, non pathologique, qu’on appelle aujourd’hui transe cognitive1. »
Autour de moi, installée au balcon donnant sur la scène, et en dessous, derrière, devant, les gens sont très attentifs. Des femmes, essentiellement, la quarantaine, mais aussi des personnes âgées, et des plus jeunes. Je n’arrive pas à déterminer si l’auditoire vient avant tout pour des raisons d’ordre personnel ou professionnel. Il doit y avoir énormément de médecins, de professionnels de santé – psychiatres, psychothérapeutes, kinés, ostéopathes – et des spécialistes de l’hypnose et de la méditation. Sans doute des sportifs, des artistes. Une masse indéterminée, en fin de compte, dont le point commun semble être l’émerveillement et la curiosité pour les états de conscience modifiés, et, plus largement, les neurosciences. Corine Sombrun explique d’une voix douce et posée le défi scientifique qui l’occupe depuis l’aube de ce siècle : « Au cours des vingt dernières années, nous avons travaillé à démontrer que la transe n’était pas qu’un potentiel réservé aux chamans, mais un potentiel en chacun de nous. On a aussi développé une méthode qui permettait d’atteindre cet état par la seule volonté. C’est cette forme de transe auto-induite, réversible, qu’on appelle transe cognitive auto-induite : la TCAI. Elle fait partie des états non ordinaires de conscience, au même titre que la méditation et l’hypnose. On pourrait associer ces états à une forme d’intelligence différente, moins analytique, mais plus perceptive, intuitive. »
À cet instant, je soupire. Je ne comprends pas pourquoi certains spécialistes des neurosciences posent une distinction entre démarche analytique et perceptive, entre raison et imagination, réflexion et intuition. Pourquoi faudrait-il catégoriser et distinguer ces facultés cognitives, dont on sent qu’elles fluctuent et se complètent, en fonction de la tâche, de l’environnement, de la situation ? Bien entendu, je suis une reporter, donc, par nature, non sachante, mais en tant que telle, je suis en droit de me poser des questions. Corine Sombrun a pourtant l’humilité et la rigueur propre au discours scientifique : « Il faut bien comprendre que notre état de conscience change en permanence. Comme l’aurore boréale, il n’est pas fixe. C’est un continuum de mélodies, et en schématisant beaucoup, ces mélodies, on pourrait les classer en deux types d’intelligence : celles associées à l’intelligence perceptive, intuitive, et celles associées à l’intelligence analytique. Claude Lévi-Strauss parle lui d’intelligence sauvage, de pensée cultivée. Elles sont les deux maillons indispensables à l’humain, c’est certain. Mais ce qui nous arrive aujourd’hui, en surdéveloppant l’une au détriment de l’autre, c’est que nous sommes malheureusement coupés, privés de cette part de nous qui nous relie au milieu, à l’autre, au monde. » Je ne sais pas ce que les paléoanthropologues diraient de cette « intelligence sauvage » et de la « pensée cultivée », sans doute désuètes à la lumière de ce que l’évolution ou la paléoneurologie ont révélé sur les liens entre morphologie et adaptation cérébrale2… Mais je suis là, invitée par l’Institut TranceScience, en tant que reporter devant documenter cette discipline et aussi parce que je dois m’y familiariser en vue de la formation à la transe que je vais suivre un peu plus tard. Je suis à la fois enquêtrice et transeuse en devenir, plongée dans une exploration scientifique que j’ai encore du mal à cerner.
 
À ma grande surprise, après l’intervention de Corine Sombrun et celle de l’actrice Elsa Zylberstein, Jean-François Clervoy débarque sur scène. Qu’est-ce qu’un ex-astronaute peut bien faire ici ? Parrain de l’événement, il vient raconter son expérience personnelle et sa vision du potentiel de la transe. J’apprendrai plus tard que la TCAI est aussi en cours d’étude dans le contexte de microgravité, en apesanteur3. D’autres domaines tout aussi surprenants sont abordés par une vingtaine d’experts, chercheurs, cliniciens et artistes, venus exposer leurs pratiques et leurs découvertes. Conférences, tables rondes, stand-up, films, chorégraphies : le show est total. Sur la scène, Audrey Breton et François Féron4, respectivement directrice et président de l’Institut TranceScience, coordonnent habilement ce ballet effréné. Eux-mêmes dirigent les études en cours sur les aspects cognition sociale et santé. Le public est totalement absorbé par les récits, en particulier ceux des patients que la TCAI a aidés ou sauvés. Les heures défilent et les esprits s’abreuvent de témoignages, d’images cérébrales, de graphes et de spectres, d’expériences filmées et de performances artistiques.
Au gré des exposés, les divagations s’invitent dans la concentration : « Je est un autre. » Comment ces mots étayent-ils le phénomène de transe ? Évoquent-ils la multiplicité de l’être, ou sa métamorphose perpétuelle ? L’expression sonne comme un faux paradoxe, en posant une sorte de limite entre le soi et le non-soi, l’identité et l’altérité. Quelle frontière entre je et l’autre, ou quelle complétude ? Je et l’autre sont-ils inscrits dans une forme de continuité, ou d’emboîtement ? Entre le je et l’autre : où est la division, où est la symbiose qui confère l’identité ? Pour être à la fois soi et autre ? Lorsque Rimbaud écrit ces mots, était-il guidé par ce que le moine Georg Mendel venait de mettre en lumière sur la relation entre croisement, hérédité et identité ? Par ses expériences sur différentes espèces de petits pois, il avait dévoilé qu’être soi, c’est effectivement hériter de l’altérité, c’est porter en soi la multiplicité des autres qui nous précèdent et dont on garde la trace au cœur de nous-mêmes, de nos cellules, de nos génomes, qui charrient les vestiges du passé. Nos gènes hébergent les fantômes d’époques reculées : virus, bactéries, métissage d’espèces éteintes. Nos corps sont l’archive de cette dynamique plurielle qui aboutit au soi.
Je dissipe ces pensées dérivantes pour revenir à la TCAI : comment nous amène-t-elle à cette altérité, à cet autre, qui sommeille en nous ? Je repense aux paroles des transeurs rencontrés jusqu’ici. La sensation d’ouverture est commune à toutes leurs expériences. Ils affirment que cela leur ouvre les portes d’un espace plus vaste, que leur vision est plus étendue, que leur capacité à agir et à ressentir est augmentée, que leur potentiel physique et mental, créatif et analytique, est amplifié. Surtout, ils confient qu’après avoir goûté, testé, puis dompté cet état, le monde est réellement plus grand, et la réalité plus limpide. Des déclarations floues et difficiles à comprendre, mais, comme j’allais l’observer quelques mois plus tard, ce qui leur est en effet difficile de décrire et d’expliquer est pourtant bien ancré en eux. Médecins, psychiatres, thérapeutes, chercheurs ou artistes, avant-gardistes de la transe. Privilégiés ayant accès à la formation à cette pratique tout à fait émergente. Transeurs. Ce qu’ils vivaient, ressentaient, ce qu’ils avaient analysé, était pour moi énigmatique. Du moins, pour le moment, car mon projet est bien de comprendre et d’explorer cet état de conscience devenu un objet d’étude à part entière. Je me reconcentre sur le témoignage en cours : « Mais le pire de tout, c’est quand j’essaie d’imaginer comment j’ai pu passer tant d’années dans mon métier sans avoir eu cette capacité cognitive. Quand j’y pense, je suis incapable de me souvenir. Ça m’a tellement apporté ! Ça m’a tellement transformé que j’ai décidé d’accompagner la mise en œuvre d’un protocole de recherche, pour voir ce que la TCAI pourrait permettre aux professionnels du secours. »
Régis Deza déborde d’émotion, alors qu’il arpente la longueur de la scène. Directeur des sapeurs-pompiers de la Côte-d’Or, il a découvert la TCAI en avril 2018, lors d’une formation donnée à HEC, dont un des modules était consacré à l’apport de la transe dans l’exercice du coaching. Intrigué, comme beaucoup de ceux qui découvrent ce champ, il a souhaité suivre la formation, pour s’emparer de ce potentiel et l’appliquer dans l’exercice de ses fonctions. Exploiter la TCAI pour améliorer sa résilience en situation d’urgence, incendies, explosions, accidents mortels, et tant d’autres situations tragiques que doivent affronter les sapeurs-pompiers. « Pour moi, ce défi était plus qu’ambitieux ; il pouvait être dangereux. Comment arriver à se contrôler dans une transe, et parvenir à réaliser des missions dans ce genre de situations extrêmes, quand on est, justement, en état de conscience modifié ? » On sent le courage qu’il lui faut pour dévoiler son expérience intime : « Cette rencontre avec moi-même, à travers les boucles de son et l’accompagnement bienveillant de Corine et de ses équipes m’a tellement transformé que je me suis dit qu’il fallait qu’on essaie de voir ce que la TCAI pouvait apporter à mes collègues. Aujourd’hui, on ne sait pas. C’est la raison pour laquelle on lance un protocole de recherche pour voir en quoi cela peut les aider. Et si je me base sur mon expérience, je pense sincèrement que les espoirs sont grands. » Il adopte un ton plus léger pour recontextualiser son lien à la TCAI : « Je revois Corine, son air carré, ses lunettes sévères, son air de prof d’allemand. Bon, j’espère qu’il n’y a pas de profs d’allemand parmi nous… » J’entends les gloussements autour de moi – le public est à vif après déjà trois heures de congrès. Il enchaîne : « Et je l’entends parler [Corine] un langage très sérieux, très scientifique, pour nous expliquer sa découverte, ses projets, son histoire. Il y a un tel décalage entre l’imaginaire qu’elle représente pour moi et la manière dont elle le fait, que je suis franchement intrigué. En réalité, elle n’était pas du tout prof d’allemand, mais plutôt prof de protolangage… » Le colonel décrit ensuite ses premières sensations, écoutant pour la première fois les boucles de sons conçues par Corine : « Elle déclenche la boucle de son, et là, une partie de mon corps m’échappe. Une partie de mon esprit aussi. Je suis traversé par des choses assez incroyables, et, la sensation que j’ai, il faut le dire, est très agréable… Elle met une deuxième boucle de son. Là, passé l’appréhension, le décollage est encore plus rapide. Les choses sont assez magiques ; je me retrouve dans un manège enchanté : arc-en-ciel, animaux, végétaux, et moi ; je ris, je pleure, je crie, je fais plein de choses. Je me vois faire des choses à peu près ridicules. Je me sens vraiment comme transformé. Mais le plus impressionnant n’est pas là. Le plus surprenant, c’est la descente. Quand la boucle se termine, je suis collé au mur. »
Il prend un ton narquois, comme pour équilibrer les propos dramatiques qui vont suivre : « J’aime bien les murs, j’en prends beaucoup avec la transe… » Les gens sont en osmose avec l’énergie qu’il dégage : « Et tout à coup, mon corps est traversé par des sensations. Des sensations que je connais bien, pour les avoir recherchées souvent, et qui me ramènent aux interventions les plus extrêmes auxquelles j’ai été confronté. Je suis traversé d’endorphines, comme lors d’opérations sur des feux de forêts, ou lors d’explosions d’immeubles, ou encore d’accidents de bus mortels. Outre la satisfaction de la mission accomplie, on ressent, vous savez, une forme de relâchement. Parce qu’on a donné tout ce qu’on pouvait. Et le fait de découvrir que je pouvais ressentir ces émotions et ces sensations, sans qu’il n’y ait de mort, ni de drame, sans qu’il n’y ait de gens traumatisés à vie, sans que l’environnement ne soit détruit, a été pour moi une révélation. Quelque chose qui a changé l’appréhension de mon métier. » Le public s’est tu. « Je partage avec Corine ce ressenti et cette sidération. Et elle m’a expliqué que dans le cadre de mon métier, dans les cas d’urgence auxquels je suis confronté, je devais certainement mobiliser régulièrement des parties de mon cerveau que je n’utilise pas d’habitude. »
Je tique sur cette idée selon laquelle l’humain n’utiliserait pas entièrement son cerveau, 100 % de son potentiel, les moindres recoins de son anatomie. Il me semble avoir lu et entendu des neuroscientifiques parler de la plasticité cérébrale, qui – très schématiquement – tend justement à adapter sans cesse les différentes aires du cerveau en fonction de leur usage ou mésusage : ainsi, aucune zone n’est à l’abandon, non exploitée, mais simplement reconfigurée en fonction de l’activité et du besoin. Mais sans doute me trompé-je.
La voix de Régis prend un ton plus grave : « Il est vrai que les sensations de distorsion du temps, d’augmentation de la force ou de diminution de la douleur sont vraiment éprouvées par les acteurs du secours. » Corine Sombrun lui reconnaît effectivement une faculté cognitive spontanée, liée à la pratique de son métier induisant naturellement des états de consciences particuliers générés par le stress intense. « Cette découverte est un des axes de recherche dans lequel j’ai eu envie de m’impliquer, parce que je crois que si mon cerveau, de temps en temps, inconsciemment, peut aller puiser des choses intérieurement pour doper mes interventions sur le terrain, peut être que si je peux m’induire dans cet état volontairement, comme je veux, quand je veux, je pourrais alors être meilleur en situation réelle. C’est la recherche que j’ai envie de poursuivre, avec la TCAI, avec les professionnels du secours, en espérant améliorer leur préparation mentale. »
Voilà pour les objectifs professionnels. Mais, après un bref silence, il en vient à des ambitions plus personnelles, et nous confie une quête plus intime : « Je me souviens, quand j’ai fait la formation à la TCAI, le premier jour, j’ai expliqué au groupe que j’étais là pour renouer avec une partie de moi-même. J’ignorais, à cet instant, la portée prédictive de ce que je venais de dire. Et pendant les jours de formation, les transes s’enchaînent. Et si mes premiers pas dans la transe ont été beaux, lumineux, enjoués, la suite a été un peu plus… bousculée, on va dire. Au fil des transes, j’ai été plongé dans un tambour de machine à laver, et j’ai essayé tous les programmes : superrapide, superbouillant, superdécapant. J’ai tout essayé. Je me suis tellement fait retourner : j’ai pleuré, j’ai vomi, j’ai crié, j’ai été plaqué contre les murs, pulvérisé au sol… En réalité, la transe m’a replongé dans les séquences les plus dures de ma carrière de sapeur-pompier. Je me suis retrouvé brûlé, asphyxié, broyé par les hurlements des gens appelant au secours, ou bien ceux de mes collègues luttant dans l’action. »
Il marque une pause pour laisser ces paroles décanter dans le silence. « A priori, la dissociation liée à la transe était telle que j’ai été replongé dans les fois où j’avais, malgré moi, opéré cette même dissociation pour me préserver de la pression opérationnelle. De cette découverte, j’ai compris que, moi qui me croyais étanche à toutes ces notions, j’avais besoin d’y passer. Par la suite, je me suis senti plus léger, plus apaisé. Un peu comme si ma bile et mes larmes avaient dissous les poids que je portais tous les jours, sans le réaliser. J’ai retrouvé une certaine joie de vivre, une joie de communiquer, que globalement j’avais dû perdre. Et surtout, ça a ancré ma volonté d’essayer d’aider mes collègues, ceux qui affrontent tous les jours des situations d’urgence, pour leur permettre de mieux encaisser tout ce stress, toute cette douleur, tout ce mal. Grâce à Corine, on a démarré un protocole de recherche pour pouvoir former un certain nombre d’acteurs du secours, tous volontaires. Et parmi eux, Blandine, ma collègue, à qui je cède maintenant la parole. Merci. »
 
Les applaudissements pleuvent à nouveau alors qu’une jeune femme blonde, petite et mince, sort des coulisses pour se placer au centre de la scène, enlacer Régis, et prendre le relais avec son propre témoignage, plus réservé. Je replonge alors dans mes pensées avec cette phrase de Corine, qui m’est restée longtemps en mémoire : « Vivre une transe, c’est bien accepter de bousculer nos peurs pour ressentir la beauté de vivre. Ces transformations, c’est découvrir le trouble d’explorer d’autres identités, mais aussi d’expérimenter d’autres genres […] C’est accepter de notre corps qu’il redevienne cet instrument de musique capable de reproduire les fréquences dont il a besoin pour se réparer. Et c’est aussi retrouver cette langue dont parle Arthur Rimbaud : “Cette langue sera de l’âme pour l’âme, résumant tout, parfums, sons, couleurs”. Cette langue, c’est le protolangage. » Un langage que j’allais découvrir plus tard puis pratiquer moi-même, dans l’art de la transe.
Je regarde mon téléphone, mis en mode avion. C’est parti pour une virée de trois heures dans la transe.

1. Extrait d’Arthur Rimbaud, dans sa « Lettre du Voyant », signée le 15 mai 1871 de Charleville à son professeur et ami Georges Izambard : « C’est faux de dire “je pense”, on devrait dire “on me pense” : “je est un autre” […] Qui parle quand je dis “je”, combien de voix résonnent en moi, que veut dire être soi ? Si le cuivre s’éveille clairon, il n’y a rien de sa faute. Cela m’est évident : j’assiste à l’éclosion de ma pensée : je la regarde, je l’écoute : je lance un coup d’archet : la symphonie fait son remuement dans les profondeurs, ou vient d’un bond sur la scène. »
2. La paléoneurologie étudie la morphologie endocrânienne des hominines par imagerie cérébrale, dans l’objectif d’une part de caractériser la forme du cerveau (dont on n’a aucun fossile), et d’autre part d’évaluer la relation entre l’anatomie, la biologie et le comportement. Ces recherches se fondent sur l’étude des endocrânes d’humains modernes.
3. Étude du TranceScience Insitute sur les effets de la transe en conditions d’apesanteur (à bord de l’Airbus Zéro-G), portée par le Dr Vanhaudenhuyse, en collaboration avec le CNES/Observatoire de l’Espace, l’Université de Liège, le Giga Conscioussness, Antoine Bioy (Université Paris 8 Vincennes Saint-Denis), Audrey Vanhaudenhuyse et Olivia Gosseries (Université et Hôpital Universitaire de Liège), Alexandre Coutte (Université de Paris Nanterre), Joanic Masson (Université de Picardie Jules Verne), Baptiste Lignier et Pierre de Oliveira (Université de Bourgogne), Renaud Evrard de (Université de Lorraine) et Corine Sombrun (Institut TranceScience).
4. François Féron est également professeur de neurosciences à la faculté de médecine d’Aix-Marseille Université, et Audrey Breton chercheuse en neurosciences sociales au Centre des Neurosciences de Lyon.


  

  Chapitre 2

  Prescience chamanique

  
    Comme souvent, pour entamer et développer une réflexion autour d’un objet d’étude, il faut pouvoir en clarifier les termes et en définir la problématique. Qu’est-ce que la transe ? Un courant musical, une pratique de danse, un état psychique dissocié ? Recouvre-t-elle différents phénomènes ? Est-elle pathologique ou dangereuse ? Dans l’imaginaire collectif, elle renvoie, on peut le supposer, à une forme hypnotique générée par la prise de psychotropes. On s’imagine souvent un état démentiel ou de possession qui saisit artistes, auteurs ou autres créateurs après absorption de drogues. En tout cas, on ne l’associe généralement pas à un phénomène naturel et encore moins sain et inné. Après une première approche, disons, démonstrative, de la transe lors du congrès, je cherche un point de départ. J’en ai pris plein la vue, de manière excessive, et j’ai du mal à intégrer la densité des informations reçues. Déjà, oui, qu’est-ce que la transe ? Je n’arrive plus à me remémorer la manière dont les chercheurs l’ont définie lors du Congrès. Il me semble avoir compris sur le coup, et je serais pourtant bien en peine d’expliquer à mon tour. Prosaïquement, je consulte le dictionnaire pour m’aider. Le Larousse donne trois niveaux de définition :


    
            transe, nom féminin (de transir) :

      1. Inquiétude très vive, peur accompagnée d’angoisse à l’idée d’un danger proche : Être dans des transes épouvantables.

      2. État d’exaltation de quelqu’un qui est transporté hors de lui-même et hors du monde réel ; convulsions, manifestations extérieures marquant cet état : Être pris de transes au cours d’une cérémonie vaudou. Synonymes : affres – anxiété.

      3. État modifié de conscience dans lequel entrent les médiums quand ils communiquent avec les esprits.

    

    Ces trois définitions accordent à la transe un caractère anxiogène, voire maladif et surtout anormal. Trois idées reçues que les études scientifiques ont pu infirmer ces dernières années, et dont j’allais prendre connaissance peu après. Pour autant, la mention « état modifié de conscience » est explicitée, même si elle est directement corrélée à une notion spirituelle et ésotérique, que l’on retrouve dans la définition donnée par l’autre dictionnaire de référence, Le Robert :

    
            1. Inquiétude ou appréhension extrêmement vive. Affres. Être dans les transes.


      2. État du médium dépersonnalisé comme si l’esprit étranger s’était substitué à lui. Médium qui entre en transe. Par extension Être, entrer en transe : être hors de soi.

    

    À nouveau, le dictionnaire définit la transe comme un état ou sensation d’angoisse ou teinté d’un caractère surnaturel. Aucune mention ou description d’un processus cognitif ou neurologique humain. Il n’existe donc pas encore de définition reconnue traitant la transe dans sa dimension pleinement phénoménale. Cela viendra, probablement, quand la science pourra s’en emparer. Car la science, en défrichant de nouveaux territoires, génère des connaissances nouvelles, et crée le besoin d’innover et d’enrichir la langue, ne serait-ce que pour qualifier ces nouveaux savoirs. Il en ira donc sans doute de même pour la transe, qui souffre encore d’une définition erronée et lacunaire. Pourtant, un certain nombre de recherches en neurosciences ont été publiées, notamment depuis 2017 avec les études initiées par Corine Sombrun et les chercheurs qui l’accompagnent, révélant la transe sur le plan anatomique, fonctionnel, cognitif et psychologique. En regardant sur le site du TranceScience Research Institute1 dans sa version de 2023, une tout autre définition est donnée : « La transe cognitive auto-induite est un état de transe induit par la seule volonté. Hérité de l’étude des pratiques chamaniques, cet état modifié de conscience, abstrait de tout rituel ou expression culturelle, a été rendu accessible en 2 à 4 jours d’entraînement, grâce à un programme développé par Corine Sombrun dans le cadre du TranceScience Research Institute. Sa qualité de transe auto-induite permet de l’interrompre à tout moment et sans aucun des effets secondaires pouvant résulter de la prise de substances psychoactives. »

    Bien entendu, il s’agit là d’une définition orientée par sa conception pragmatique : son efficience et son mode opérationnel, avec un accent mis sur le caractère non pathologique de cet état, rendu accessible via l’enseignement. Surtout, il est d’emblée dégagé de sa composante anthropologique et tribale, comme pour signifier que le phénomène naturel précède son expression culturelle – ce que les neurosciences ont vérifié et confirmé à plusieurs reprises dans le cadre d’études universitaires francophones. Une partie de la définition attire mon attention : la mention de la pratique chamanique comme « héritage ». Comme si la transe constituait un savoir-faire immémorial aux vertus évidentes, un patrimoine universel et immatériel qu’il faudrait étudier. Alors, avant de plonger dans l’analyse scientifique et saisir ce que véritablement les neurosciences apportent comme éclairage sur la transe, il me fallait avoir une idée de l’état de l’art des recherches qui s’y sont intéressées jusqu’ici, essentiellement dans le cadre des sciences humaines et sociales, pour en donner une analyse d’ordre historique, anthropologique et ethnologique.

     

    La transe a, effectivement, été abondamment traitée dans la littérature à travers l’étude des sociétés chamanes. La figure de Jean Malaurie me revient à l’esprit. Géophysicien et anthropologue, ses expériences chamaniques vécues auprès d’un peuple Inuit du Groenland lors de ses premières explorations au pôle Nord sont une source précieuse pour ce domaine de l’anthropologie. J’ai rencontré cet homme des années plus tôt, dans le cadre d’une émission scientifique sur France Culture2 qui retraçait son parcours, ses études et ses missions en Arctique. Il évoquait le chamanisme de manière aussi spirituelle que rationnelle, ce qui m’avait à l’époque troublée. Quel regard pouvait projeter un pur physicien, géocryologue plus précisément, spécialiste des roches et éboulis des sols gelés, pionnier des missions Paul-Émile Victor mandatées par le CNRS au début des années 1950 pour cartographier les littoraux inconnus du pôle Nord, sur les pratiques chamaniques des tribus qui le peuplaient alors ?

    Dans ses écrits, il rend souvent hommage aux peuples Inuits dont il a été très proche à une époque de sa vie, et qui, sans doute, ont forgé cette approche particulière, à la fois exigeante et rebelle, contrastant avec le milieu universitaire de l’époque. Directeur de recherche au CNRS et à l’École des Hautes Études en Sciences Sociales (EHESS), ambassadeur de l’UNESCO, défenseur des peuples polaires, il a longuement retranscrit son apprentissage auprès des chamans. En préparant des conversations radiophoniques que je n’ai finalement jamais pu enregistrer en raison de la pandémie de Covid-19, j’ai découvert un véritable savant, dans le sens suranné du terme : un homme au savoir holistique, en dehors de toute dichotomie entre ce qu’on nomme les sciences dures et les sciences humaines, et qui rejetait toute forme d’élitisme académique, trop bridé, étriqué : « Le grand chaman m’aura appris à ne pas être un anthropologue et un ethnographe universitaire attaché à des concepts élémentaires qui s’enchaînent, qui s’ordonnent, comme si le monde était par définition mû par la raison cartésienne, dans des philosophies occidentales, selon un ordre particulier : le verbe, le sujet, le complément… non c’est beaucoup plus complexe, et ma pensée changeante, flâneuse, cherche à joindre cet espace lunaire qui est dans mon esprit en quête du vivant. » Une pensée vive, qu’il confie dans Crépuscules Arctiques.3

    Je pense à Malaurie et m’étend sur son cas puisque son expérience renvoie implicitement à celle de Corine Sombrun. Surtout, dans les propos du savant, je relevais trois notions qui me semblaient caractériser la transe, même si je n’avais encore à ce stade vécu consciemment cet état : la joie, la médiation et l’animisme. Bien sûr, il y a quelque chose d’ésotérique dans ces propos, mais, dans le cadre d’une conception écosystémique plus vaste, considérant les interactions davantage que les choses en soi, elles étayent finalement la vision moderne de l’écologie, dans son sens premier, à savoir, l’étude des milieux, leurs dynamiques et évolutions, selon des processus physiques endo et exogènes. Comme le souligne l’anthropologue Charles Stépanoff, directeur d’étude à l’EHESS qui a étudié les peuples de Sibérie, et comme l’évoque également Jean Malaurie, ce qui caractérise les chamans, c’est justement cette aptitude à interagir et communiquer avec ce qui relève de l’invisible, à comprendre ce qui n’est pas explicite et qui ne relève pas du langage articulé humain. Je reprends les termes éclairants de Charles Stépanoff dans un entretien donné à L’Obs en 20194 : « Contrairement aux prophètes, aux lamas ou aux prêtres, cette capacité n’est pas le fruit d’un apprentissage ou d’un sacerdoce, elle est l’extension naturelle d’un corps particulier. Le corps du chamane est poreux, spongieux, ouvert à des transferts d’énergies et de substances. Il laisse pénétrer des esprits auxiliaires et sortir une âme apte à voyager dans les mondes invisibles. » Le récit de Malaurie relève un élément qui a sans doute amené l’anthropologie à interpréter la pratique de la transe comme une mise en scène : le tambour, utilisé par les chamans et inducteur de la transe. Corine Sombrun relate elle-même comment le son du tambour, sans aucun rituel, a agi comme une voie d’entrée dans l’état de transe. Et si le tambour apparaît effectivement comme inducteur de l’état de transe, il est surtout considéré comme un symbole purement rituel, inscrit dans une scénographie propice et fortement théâtralisée.

     

    Sans passer en revue l’état de l’art, et sur la base du témoignage de Corine Sombrun sur les résistances rencontrées pour arriver à étudier la transe dans un cadre scientifique, je recherche l’origine du rejet ou de la mécompréhension de la transe comme phénomène cognitif authentique. Il est en tout cas curieux de noter que l’anthropologie française des années 1950, à l’heure où le jeune Malaurie découvrait toute la puissance chamanique, réduisait l’état de transe à un simple artifice culturel. Du spectacle, où les esprits galvanisés – parfois possédés – s’adonnent à des expressions sauvages, bestiales, mimant un pouvoir surnaturel de médiation avec les esprits. Certains anthropologues mentionnaient la transe comme du « théâtre vécu », exprimé selon des rituels dans le cadre de cérémonies. Cette dénégation de l’état de transe comme état de conscience modifié avéré semble persister au long du XXe siècle dans les sciences humaines occidentales, quelle que soit l’ethnie considérée. Pourtant aujourd’hui, les anthropologues se font plus prudents. Charles Stépanoff évoque le caractère naturel, sinon inné, de la transe, comme le défend Corine Sombrun, en expliquant que les chamans cultivent ce que nous ignorons ou refoulons dans nos sociétés occidentales. Plus intéressant, sa réflexion amorce un pas vers la possibilité d’une lecture cérébrale et neurologique de la transe. Dans l’entretien publié dans L’Obs, il défait la frontière étanche entre l’imaginaire et la réalité, longtemps imposée dans une analyse traditionnelle duale entre l’expression de l’organisme et celle de la psyché : « L’imagination n’est pas seulement affaire de représentations, elle active nos facultés motrices. […] les neurosciences remettent en question la distinction que nous faisons entre le “réel” et “l’imaginaire”. Certaines études montrent que la rêverie occupe environ 50 % du temps de vie mentale éveillée. C’est une activité importante qui participe de notre prise sur le monde. Les chamans ne font que cultiver avec brio cette capacité. Ainsi nous sommes tous des chamans en puissance. »

    L’enjeu à présent serait de déterminer si l’anthropologie a légitimement son mot à dire sur un phénomène qui concerne le cerveau dans son anatomie et son fonctionnement, et par extension, l’organisme et le milieu dans lequel il est inscrit. L’écologie telle que la recherche l’étudie actuellement vise justement à se défocaliser de la vision ontologique des êtres et des substances pour élargir le spectre aux dimensions multiples de la réalité, pour saisir ce qui régit et anime l’environnement dans sa globalité : les relations, les interactions, à travers le temps, dans un processus dynamique et complexe où la somme des paramètres et variables est incommensurable et rend toute modélisation tentant de décrire justement et finement le réel approximative. Alors : quelle(s) discipline(s) serai(en)t apte(s) à étudier et donner sinon une explication, du moins une description rigoureuse de la transe et possiblement dégager des principes et des applications utiles à la réflexion, à la santé, à la qualité de vie, de l’individu au groupe (puisque c’est le message porté par la plupart des chercheurs et médecins lors du Congrès) ? Comment étudier la transe délestée de sa ritualisation ?

     

    Le regard anthropologique a évolué sur le chamanisme. Celui de la société sur les états de conscience modifiés aussi, les considérant peu à peu comme une voie salutaire de reconnexion au vivant, à la manière d’une vague « New Age écologique » au caractère parfois ésotérique.. Pour le chaman, selon Corine Sombrun, la transe serait un moyen pragmatique d’améliorer les conditions de vie individuelles et en société, en conditionnant un état mental réceptif aux informations pertinentes (gestion des récoltes, résolution de conflits politiques et familiaux, adaptation aux soins médicaux, par exemple), chose qui me troublait et que j’allais devoir creuser. Bien qu’apprivoisé pour étayer un certain courant moderniste de l’écologie, le chamanisme semble par ailleurs infuser la recherche scientifique, avec une vision écologique, relationnelle et rhizomatique, où l’interaction entre les systèmes est davantage considérée pour mieux étudier les phénomènes. Ainsi, l’environnement naturel n’est pas une scène, un décor, mais partie intégrante de nous, avec des échanges et des interférences qui nous constituent et nous conditionnent. En ce sens, il est absurde et contre-naturel de le négliger ou de le maltraiter.

     

    Les sciences humaines ont-elles uniquement étudié et décrit la transe comme une manifestation ritualisée au mieux, artificialisée au pire, rythmant les coutumes tribales de certains isolats démographiques ? L’anthropologie s’est largement emparée de la transe, et beaucoup de ceux qui l’ont étudiée l’ont réduite à une forme de dissociation mentale, de possession spirituelle, voire de folie, bien que le terme soit vague et désuet (médicalement parlant). Certains l’ont comparée à l’hypnose, et les travaux de l’anthropologue Erika Bourguignon5, figure de l’anthropologie de la transe des années 1970 et 1980 et considérée comme la fondatrice de l’anthropologie de la conscience, semblaient à l’époque tendre vers une forme de reconnaissance. À partir de l’Atlas ethnographique de George Murdock6, elle avait pu identifier des formes de transes dans 437 communautés, soit dans 89 % des sociétés référencées dans les données ethnographiques disponibles. Un constat qui laissait penser à une incidence quasi universelle malgré les spécificités et la variabilité des formes d’expression, et, par voie de conséquence, à un comportement humain lui aussi universel, naturel. Je découvre en particulier une étude de Richard J. Castillo7, qui, dès 1995, suggérait que les phénomènes de transe résultent naturellement d’une attention très focalisée, où la concentration joue le rôle de clé d’induction, et que cette pratique, si l’on s’entraîne, peut modifier le système nerveux par un mécanisme d’adaptation, et créer de nouveaux réseaux neuronaux propices à l’expérience ultérieure des états de transe. À l’époque, la plasticité neuronale était connue et pouvait déjà s’étudier grâce à l’imagerie cérébrale, sur la base de l’observation de la reconfiguration dendritique et synaptique en fonction d’une tâche exécutée. L’efficience de la plasticité neuronale dans les processus d’apprentissage et de l’expérience vécue était établie, et Castillo relevait bien ce mécanisme cérébral à l’œuvre dans le phénomène de transe, et ce, indépendamment de la culture ethnographique. Ainsi, la « neurobiology of trance » semblait éclore, avec une dissipation de la dichotomie du corps et de l’esprit dans le champ de l’étude de la conscience : « Avec l’essor des neurosciences cognitives à la fin du siècle dernier, la vision duale du corps et de l’esprit s’est dissipée, cette frontière est devenue perméable, offrant un terrain plus favorable à la compréhension de la transe, dans une vision où l’influence des expériences de vie sur la micromorphologie et le réseau neuronal du cerveau est là où le lien avec la culture entre en jeu. » Castillo note bien que la plasticité cérébrale est un mécanisme-clé pour comprendre la neurobiologie de la transe, à l’instar de toute expérience ou apprentissage mobilisant fortement les fonctions cognitives. Autre aspect intéressant qu’il aborde est l’induction, étape-clé que Corine Sombrun expérimente avec ses équipes pour étudier les effets de la transe dans différents contextes. En 1986, l’anthropologue Michael Winkelman8, spécialisé dans l’étude du chamanisme et son potentiel curatif, au prisme de l’évolution et de la biologie, avait analysé certains comportements utilisés pour l’induction de la transe : le stimulus auditif, le jeûne ou le déficit nutritionnel, l’isolement social, la privation sensorielle, la méditation, et l’usage de mouvements spécifiques. Parmi ces méthodes, Castillo relevait un invariant : la nécessité d’une attention focalisée. Je m’attardais sur ce point car j’avais entendu au Grand Rex des remarques troublantes à ce propos. L’étude détaillait les voies d’induction possibles :

    
      	
        • le stimulus auditif : l’écoute attentive, la stimulation rythmique, servent à la focalisation ;

      

      	
        • le jeûne : l’état hypoglycémique peut augmenter la sensibilité aux stimulations rythmiques et accroît l’attention ;

      

      	
        • l’isolement et la privation sensorielle : la suppression d’événements externes à la conscience peut aider à concentrer l’attention ;

      

      	
        • la répétition d’un mouvement stéréotypé comme dans la danse, la rythmicité et la synchronisation, amène un état de concentration propice, mais la danse en soi n’induit pas de transe ;

      

      	
        • la méditation : cet état de conscience produit des changements dans le fonctionnement cérébral, qui persistent après l’arrêt de la pratique.

      

    

    J’ignorais si ces voies d’induction avaient été vérifiées par imagerie, mais ce florilège de littérature des sciences humaines des décennies 1970-1990 indiquait déjà bien les spécificités cérébrales de la transe, sans les considérer comme pathologiques, avec un attrait pour la description du phénomène en soi, dans sa dimension cognitive et organique.
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Chapitre 3
Découvrir un extra-monde
« Le chaman est un homme prudent. Il ne répond que lorsqu’il est certain de ne pas trahir la pensée des Anciens. Et pourquoi est-il soucieux de ne pas trahir cette pensée ? Car l’esprit peut se venger. L’âme est ailée et peut s’abattre sur le chaman ignorant, abusif, parce que bavard. Un chaman ne transmet que la parole de ceux qui l’ont précédé. » Corine Sombrun allait-elle se révéler aussi mutique que ce que les propos de Jean Malaurie laissaient entendre du tempérament du chaman ? Ma rencontre avec elle remonte à un soir d’été de juin 2021. J’ignorais alors complètement qui elle était, ce qu’était le chamanisme et plus encore la transe. Tout cela pour moi évoquait des notions ésotériques, mystiques, à des années-lumière du rationalisme scientifique. Cette rencontre avait pourtant eu lieu dans un pur contexte de recherche.
J’avais été invitée au dixième anniversaire de l’association de recherche Prolific qui organisait une vente aux enchères d’œuvres léguées par des artistes. Cette association a pour mission de lever des fonds pour faire avancer la recherche en biologie moléculaire dans le cancer du sein, et, après une période de Covid éprouvante, cherchait à doper ses financements pour développer les recherches de sa fondatrice, Clara Nahmias. Directrice de recherche au CNRS, lauréate du Prix du Ruban rose 2022, elle est reconnue pour avoir découvert une famille de protéines, dites ATIP3, biomarqueurs très efficaces et très utiles dans les thérapies contre les cancers du sein agressifs. Des travaux qu’elle poursuit avec son équipe « Microtubules et cancer » à l’hôpital Gustave Roussy de l’AP-HP, à Villejuif.
Par curiosité, j’imagine, elle m’avait contactée quelques mois auparavant via les réseaux dits sociaux, après avoir écouté des émissions radiophoniques que j’avais eu l’honneur de préparer début 2021 en compagnie de son mentor, Axel Kahn, médecin, généticien, directeur de recherche à l’Inserm. Elle l’avait connu à l’Institut Cochin, qu’il avait cofondé et dont elle avait été un des grands atouts en termes d’innovation thérapeutique. Président de l’université Paris Descartes et de la Ligue nationale contre le cancer, à la fois scientifique et politique, Axel Kahn avait la posture d’un géant. Il faisait partie de ces polymathes que l’on pressent capables de tout dans tout, doué d’une raison qui n’a d’égale que l’empathie, pilier dans sa discipline et modèle d’excellence. Cet homme a indéniablement compté dans l’essor de la carrière de Clara. Troublée par le récit intime ressortant de ces conversations radiophoniques, elle avait souhaité nous réunir lors de cet anniversaire. Un vœu malheureusement empêché : le professeur souffrait d’un cancer en phase terminale, qui finirait par l’emporter le 5 juillet de cette année-là.
Sur la terrasse, le monde se presse autour d’elle pour la féliciter, discuter d’une étude ou envisager la prochaine. Je ne saurais dire si son charme provient de son regard de jade, de son rire rayonnant ou de sa vivacité d’esprit, qui, combinés, vous magnétisent, ou encore de sa fureur de vivre, dont je prendrai la mesure plus tard, lorsque, dans l’intimité d’une conversation, elle m’expliquera comment une paralysie énigmatique lui a ôté l’usage des jambes, à la suite d’un coma, et comment, ramenée à la vie mais privée de sa mémoire et de ses mouvements, elle a dû mener un combat féroce pour accomplir son grand projet de recherche1. Je décide de ne pas m’ajouter à la foule qui l’assaille et m’aventure dans l’attroupement épars, où je reconnais et salue certains chercheurs ou médecins croisés lors de mes reportages en laboratoires. Je remarque aussi la présence d’investisseurs privés, de compagnies d’assurances et mutuelles, d’artistes ainsi que de collectionneurs. Je m’assois finalement à l’une des tables, fleurs et couverts en argent sur nappe blanche, et observe la foule, insensible aux battements de la pluie naissante.
J’attends que la soirée démarre vraiment, c’est-à-dire que le commissaire-priseur bénévole entame ses jeux. Deux dames prennent place à mes côtés et nous bavardons joyeusement de leurs activités de recherche. Après le premier cocktail, les langues se délient. Clara nous rejoint pour trinquer – elle m’avait placée à ses côtés, elle, la reine de la soirée ! L’heure tourne. Alors que les derniers retardataires se précipitent, une silhouette fine, féline, féminine, s’installe paisiblement à notre table. Je l’observe à la dérobée : c’est une femme, d’une cinquantaine d’années, à l’air affable, juvénile et malicieux. On sent immédiatement l’audace et la sagacité dans son regard brun, souligné par des petites lunettes rondes et sombres, contrastant avec une peau lisse et diaphane. Elle est sobrement élégante, cheveux demi-longs noués, veste claire cintrée, chemisier rose pâle, et dotée d’un rire mutin. Corine Sombrun. Elle embrasse Clara et s’assied en face de moi en souriant. Je ne peux le savoir alors, mais c’est là que toute l’aventure de la transe cognitive auto-induite a commencé pour moi. À ce moment-là, j’ignore tout de cette femme : je ne connais ni son parcours, ni ses écrits, ni ses travaux de recherche. Tout au plus avais-je vaguement vu l’affiche du film qui lui est consacré, Un monde plus grand, où Cécile de France l’incarne pour raconter une partie de son histoire.
 
Parfois, on s’étonne de sa propre audace, et, après quelques coupes, légèrement euphorique, j’inonde mes compagnons de table de questions, sans savoir si cela les ennuie ou les amuse. Après avoir sondé les autres convives, je prends d’assaut cette femme qui m’attire irrépressiblement :
— Et vous, vous êtes également dans la recherche, en oncologie, ou dans le biomédical ?
— En quelque sorte… On peut dire cela, oui.
Son demi-sourire est narquois.
— Vous êtes donc chercheuse, mais dans quel domaine précisément, quelle discipline ?
— Je travaille dans les neurosciences. Sur les états de consciences modifiés. Sur la transe chamanique, mais d’un point de vue scientifique, neurologique.
— Ah. Oui. Je vois…
 
Mon silence est un peu gêné, comme si une parole déplacée venait d’être prononcée. C’est qu’en France, les états de conscience modifiés, à l’instar des EMI (expériences de mort imminente) ou de la méditation, sont des sujets encore un peu « hors cadre », considérés – à tort ou à raison – comme trop ésotériques ou mystiques par la communauté académique. Un peu comme l’hypnose, état cognitif désormais bien documenté et étudié, appliqué dans certains cadres contrôlés en clinique ou en thérapie, qui était au début des années 2000 encore considérée comme un délire, une farce du genre performance de music-hall, ou pire, une escroquerie (et malheureusement, certains charlatans trompent effectivement leur cible). L’hypnose est aujourd’hui bien étudiée et intégrée dans certains parcours de soin, et les nombreuses études publiées à ce jour montrent son bénéfice pour le soin (stress, addiction, accouchement, par exemple). Sans bénéficier encore du même intérêt, l’état de transe ouvre aussi un champ considérable de possibilités pour les neurosciences. Mais j’ignore, à cet instant précis, tout de ce domaine. Face à ma visible perplexité, Corine Sombrun enchaîne : « La transe, ce n’est pas un état de folie ou de délire, hein, qui s’obtient après prise d’ayahuasca ou de LSD. Non… Il s’agit d’un état de conscience spécifique, qu’on vit tous, de manière fluctuante, comme la veille ou le sommeil, qui semble conférer des aptitudes remarquables pour améliorer la force physique, la créativité, et même pour apaiser, réduire les symptômes associés à certaines pathologies. C’est un état cognitif que nous arrivons à caractériser par des marqueurs spécifiques, par des instruments et une méthodologie robuste, dans des essais coordonnés dans des études contrôlées : ondes cérébrales, mesures de force et de douleurs, évaluation cognitive. » Son regard s’affûte. « Je dis semble parce que nous commençons tout juste des expériences sur des groupes de personnes, dans des protocoles très contrôlés, dans des hôpitaux et des équipes certifiées, CHU, laboratoires universitaires, dans le but d’une part, de comprendre, d’un point de vue fondamental, ce qu’il se passe dans le cerveau en état de transe, et d’autre part, de tester si effectivement, comme nous le suggérons, des applications bénéfiques sont possibles et transposables dans le cadre de thérapies comme les addictions, les maladies chroniques, le stress ou la rémission de cancer… Et je dis nous, car je travaille avec des professeurs et chercheurs, en neurologie, oncologie, et science cognitive, avec des psychiatres et d’autres médecins, dans différents axes de recherches. »
 
On vient alors la chercher pour ouvrir la soirée caritative. Moi, je la fixe, incrédule : j’entends parler pour la première fois de ce champ de recherche qui à mes oreilles sonne comme une nouvelle manière pseudoscientifique d’explorer la conscience dans un objectif nébuleux, mais raconté d’une manière si rigoureuse et méthodique que cela me trouble. Est-ce un enrobage suspect pour conférer une certaine scientificité à un champ bancal, ou un véritable phénomène méconnu ?
J’ai immédiatement envie de la relancer, sur le lien qu’elle fait avec l’oncologie, et qui explique sa présence ici, mais il faudra poursuivre plus tard.
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